
VIOLENCES ÉDUCATIVES
ORDINAIRES

ET  LE SILENCE QUI LES ENTOURE

COMPRENDRE & DÉCONSTRUIRE



 VIOLENCES

Elles sont fréquentes,
banalisées et souvent

perçues comme
normales dans

l’éducation familiale.

Ces violences sont
exercées pour faire

obéir ou corriger
l’enfant sous couvert

d’éducation.
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Le 5 mai 2025, le Conseil national
a voté une loi promouvant une
éducation sans violence.

Face à la multitude de réactions
suscitées dans les médias, nous avons

choisi de les analyser.



Ce commentaire revient souvent. Il sert à justifier ce qu’on a vécu soi-même, en affirmant
qu’on n´en garde pas de séquelles : « J’ai reçu des coups… et je ne suis pas traumatisé. »

Survivre à une violence ne la rend pas acceptable.
L’impact d’une VEO varie selon les personnes, les
contextes, les ressources.
Beaucoup n’ont jamais pu mettre de mots sur leur
vécu, ou ont intériorisé la violence comme normale.
La mémoire traumatique, le déni, la loyauté peuvent
masquer les effets réels pendant des années.
Dire « je vais bien », c’est parfois se protéger,
protéger ses parents, ou éviter de rouvrir une
douleur trop ancienne.

“Moi aussi j'en ai eu et je vais bien.”

COMPRENDRE

DÉCONSTRUIRE

Et si banaliser la
violence, c’était

justement un signe
qu’on a dû s’y adapter… 

pour survivre ?

Le problème, ce n’est pas que tu ailles bien. 
c’est que d’autres n’en sont jamais sortis indemnes.



Ce commentaire exprime la peur d’un vide éducatif : sans punition physique, comment poser des
limites ? Il reflète une caricature de l’éducation bienveillante, vue comme trop laxiste ou
inefficace.

Éduquer sans violence, ce n’est pas tout laisser
passer.
Les approches éducatives non violentes sont
exigeantes. Elles posent un cadre, responsabilisent,
régulent les émotions, et s’appuient sur le dialogue.
Frapper ou crier peut donner l’illusion d’une
efficacité… mais c’est la peur, pas la compréhension,
qui pousse à obéir.
À long terme, cela abîme la confiance et empêche
l’enfant de construire son autonomie affective.

COMPRENDRE

DÉCONSTRUIRE

"Et on les éduque comment, alors ?"

Le problème, ce n’est pas qu’on enlève des outils aux parents. 
C’est qu’on leur a rarement appris d’autres façons d’éduquer.

Et si ton enfant obéit…
est-ce parce qu’il

comprend ou parce qu’il
a peur ?



Ce discours exprime une nostalgie d’un passé perçu comme plus ordonné, où les enfants
obéissaient « par crainte ». Il présente l’éducation non violente comme un danger pour la
société, accusée de produire des jeunes sans repères, agressifs ou incontrôlables.

Associer le « chaos social » à l’éducation bienveillante,
c’est faire un raccourci simpliste et infondé.
Les études montrent que les violences éducatives
favorisent les comportements agressifs. La violence
est souvent transmise de génération en génération. 
Le respect né de la peur n’est pas du respect, c’est
de la soumission. La véritable autorité repose sur la
relation, pas sur la domination.

"Bienvenue chez les bisounours ?"

DÉCONSTRUIRE

Et si le vrai danger, ce
n’était pas trop de

douceur… 
mais trop d’indifférence

face à la violence ?

COMPRENDRE

Le problème, ce n’est pas qu’on vit chez les Bisounours,
C’est qu’on trouve encore normal de frapper un enfant pour l’éduquer.



Ce discours cherche à nuancer : "je suis contre la violence", mais une fessée "raisonnable"
serait encore une méthode éducative acceptable, surtout face à des enfants perçus comme
"insolents" ou "hors de contrôle".

Ce n’est pas parce qu’une action est brève ou
ponctuelle qu’elle n’est pas violente.
Une fessée ne corrige pas un comportement :
elle interrompt une situation par la peur.
Elle ne transmet ni valeur, ni sens. Elle crée un
climat d’insécurité émotionnelle.
L’enfant ne comprend pas mieux. Il apprend
juste que l’amour peut rimer avec douleur.

 “c’est pas violent, c’est éducatif.”

COMPRENDRE

Le problème, ce n’est pas qu’on vive chez les Bisounours. C’est qu’on trouve encore normal de
frapper un enfant pour l’éduquer.

Le problème, ce n’est pas qu’on veuille bien faire .
c’est qu’on oublie que l’enfant retient plus le coup que la leçon

DÉCONSTRUIRE

Est-ce vraiment pour
"éduquer"… 

ou juste pour reprendre
le contrôle ?



Ce commentaire reflète un attachement
fort à l’autonomie familiale.
Pour beaucoup, éduquer ses enfants
fait partie de l’identité, des valeurs
transmises, et donc toute intervention
extérieure peut être perçue comme
une remise en question personnelle
ou une critique implicite de leur
manière d’aimer, d’éduquer et de
protéger leurs enfants. 

L’État ne dicte pas une façon
d’éduquer. Il rappelle les droits
fondamentaux de l’enfant, comme le
droit à la protection et à la dignité.
Interdire les VEO, ce n’est pas retirer
aux parents leur rôle : c’est poser une
limite à ce qui blesse sous couvert
d’éducation.
Refuser l’intervention de l’Etat, c’est
accepter l’impunité. Sans cadre légal,
aucune limite claire ne protège les
enfants de la violence banalisée.
Les enfants d’aujourd’hui sont les
citoyens adultes de demain. 

“C'EST LE RÔLE DES PARENTS.”

COMPRENDRE

DÉCONSTRUIRE

La Suède, en interdisant les

violences éducatives, a vu les

pratiques violentes baisser et

l’opinion publique changer.

Le problème, ce n’est pas que l’État intervienne .
 c’est qu’on oublie que l’enfant est un sujet de droits, pas une propriété.

FUN FACT !



L’éducation doit construire, pas blesser.
Les VEO détruisent ce que les droits de
l’enfant protègent.

droits de l’enfant 

Les enfants ont des droits, même à la maison.

Les VEO imposent le silence là où l’enfant
a le droit de parler. Les adultes ont le
devoir d’écouter.

Les enfants ont droit à une protection.
Même, et surtout, face à ceux qui sont
censés les aimer.

Faire ce qui est "mieux pour l’enfant", c’est
ne jamais justifier ce qui le blesse.



Crainte des représailles, de
perdre l’amour parental, ou
d’aggraver la situation. Le

silence devient une stratégie de
survie.

La peur

Incapacité à comprendre ou à
nommer ce qui se passe, parfois
pendant des années, à cause du

choc psychique ou de mécanismes
de protection.

L’enfant, placé dans un rapport
hiérarchique, croit souvent que la

violence est “normale” ou “méritée”.

L’enfant ne se perçoit pas
comme victime          

Le silence des enfants face à la violence n’est pas 
un choix, mais un moyen de se protéger. Reconnaître
cela, c’est comprendre que la responsabilité de briser le
silence ne repose pas sur l’enfant, mais sur les adultes et

la société. 

L’enfant, placé dans un rapport
hiérarchique, croit souvent que
la violence est “normale” ou

“méritée”.

ABSENCE DE CADRE
SECURISANT ET DE

FIGURES DE CONFIANCE

Devoir implicite envers ses parents,
fondé sur une “dette de vie”, qui

empêche de les dénoncer.

Ce n’est pas l’enfant qui doit trouver les mots, 
c’est le monde qui doit apprendre à l’écouter.

Les raisons DU SILENCE 

La loyaute familiale

Le déni 



AUCUNE SOUFFRANCE N’EST « TROP
PETITE » POUR ÊTRE ENTENDUE. 

osez sortir du silence et demandez de l’aide à vos
proches ou à des professionel.le.s

TOUTE DOULEUR MÉRITE D’ÊTRE
ÉCOUTÉE, QUE L’ON SOIT ADULTE OU

ENFANT.


